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PARADES ET COMPORTEMENT TERRITORIAL 
CHEZ TROIS ESPECES 
DE DRAGONS-VOLANTS (AGAMIDES) 
D'INDONESIE 
par Pierre PFEFFER 
Attaché de Recherches au C.N.R.S. 
Au cours de deux seJours (1955-57 et 1961-62) en 
Indonésie, nous avons eu fréquemment l'occasion d'ob­
server des Dragons-volants et avons constaté avec éton­
nement que bien que de nombreux voyageurs et auteurs 
aient mentionné ces étranges petits lézards, leurs com­
portement, pourtant curieux, n'avait été l'objet que 
d'observations occasionnelles et superficielles. Les der­
nières en date et les meilleures sont celles de Hairston 
(1957) sur Draco volans des Philippines, qui individuali­
sèrent différents types de parades chez ce lézard. La pré­
sente note a pour but de compléter et d'étendre à d'autres 
espèces les conclusions de cet auteur et de décrire le 
comportement territorial des Agamidés du genre Draco. 
Les Dragons-volants, connus en Indonésie sous le 
nom de « hap-hap » (soundanais) ou « tjitjak terbang » 
(indonésien) , sont communs dans tout l'archipel et se 
rencontrent aussi bien dans les régions basses qu'en alti­
tude. Ils sont strictement arboricoles et ne se trouvent 
de ce fait que dans les zones forestières. Cependant, si 
leur habitat primitif est détruit, ils s'adaptent parfaite­
ment à un peuplement végétal secondaire : plantations 
d'hévéas, de kapokiers, de muscadiers ou de cocotiers. Ils 
préfèrent apparemment les forêts claires et recherchent 
tout particulièrement les arbres situés en lisière. 
Les espèces que nous avons observées sont Draco 
volans de Java et de Bornéo, D. reticuwtus des Petites 
îles de la Sonde et D. lineatus des Moluques. 
Draco volans a été trouvé en abondance dans l'Ouest 
de Java : Jardin Botanique de Bogor, presqu'île d'Ud­
joung Koulong et îles voisines, notamment Handeleum. 
Dans cette dernière, couverte d'une forêt primaire dense, 
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mais au sous-bois clair, les Dragons-volants pullulaient 
littéralement et se tenaient à faible hauteur, entre deux 
et trois mètres au-dessus du sol. Cette espèce est com­
mune aussi sur le cours inférieur et moyen du fleuve 
Kajan (Bornéo-Est), mais nous ne l'avons pas rencontrée 
dans le centre montagneux de l'île. 
Draco reticulatus a été observé et capturé à Florès, 
Komodo et Rintja (P. Pfeffer, 1959) dans l'archipel des 
Petites îles de la Sonde. 
D.raco lineatus a été étudié à Amboine (Moluques) 
dans la vaste forêt primaire couvrant le Massif du 
Salahutu. Il était fréquent aussi dans les cocoteraies et 
les plantations de muscadiers de la côte. 
MODE DE VIE. RÉGIME ALIMENTAIRE. 
Les Draco sont, nous l'avons vu, strictement arbori­
coles. Lorsqu'ils atterrissent accidentellement, ils s'em­
pressent de regagner l'arbre le plus proche en progressant 
par bonds successifs, les deux membres postérieurs se 
détendant simultanément. Ce mode de locomotion se 
retrouve chez les différentes espèces de Calotes, Agami­
dés arboricoles eux aussi, vivant dans les mêmes régions. 
Les Dragons-volants sont uniquement insectivores 
et essentiellement myrmécophages. Dans l'estomac d'une 
quinzaine d'individus examinés, nous avons trouvé sur­
tout des restes de fourmis et une faible proportion (de 
0 à 5 % du volume total) de débris d'Orthoptères, de 
petits Coléoptères et de chenilles. Les individus jeunes 
paraissent ne se nourrir que de fourmis; ceux de plus 
grande taille ont un régime moins strict. Nous avons 
même trouvé, dans l'estomac d'un mâle adulte, les man­
dibules et le thorax d'un Lucanidé long d'environ 
2,5 cm. 
LE VOL PLANÉ. 
Les membranes alaires des lézards du genre D.raco 
sont soutenues par cinq paires de côtes hypertrophiées. 
Elles ne sont pas visibles au repos, mais une fois étalées 
elles ont une envergure égale à la longueur du corps de 
l'animal, c'est-à-dire près du 1/3 de sa longueur totale, 
de la pointe du museau à l'extrémité de la queue. 
Hairston (1957) cite deux auteurs qui ont mis 
en doute les facultés de planeur des Dragons-volants. 
Nous avons retrouvé cette opinion chez .Ditmars (1959) 
qui considère les membranes alaires comme simplement 
destinées à amortir la chute de l'animal. Nous sommes 
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d'accord avec Hairston qui écrit que si les auteurs en 
question avaient vu des Dragons-volants dans la nature 
ils n'émettraient probablement pas de telles affirmations, 
car ces lézards sont des planeurs accomplis. Ils ne battent 
évidemment pas des « ailes » à la façon d'un oiseau, mais 
sont fort capables de glisser dans les airs sur des distan­
ces appréciables sans trop perdre de hauteur. 
Hairston (1957) a constaté des « vols » de 4,5 à 
12 mètres et Mertens (1930) a vu des Dragons planer 
sur des distances de 15 à 20 mètres. Nous avons fré­
quemment observé des vols planés de 18 mètres à Bornéo 
entre une plantation de cocotiers et la lisière de la forêt. 
A plusieurs reprises un de ces lézards a atterri devant 
la case que nous habitions, alors que le cocotier le plus 
proche se trouvait à exactement 22 mètres. Enfin, une 
fois, à Komodo, nous avons vu un Dragon-volant effectuer 
un plané de 30 mètres (35 pas allongés) à partir d'un 
palmier lontar (Boras sus flabellif er) et au-dessus d'un 
terrain légèrement en pente. 
Hairston signale que le lézard se préparant à planer 
s'oriente la tête en bas sur le tronc de l'arbre, habitude 
qui ne nous a pas paru absolue. Par contre nous sommes 
d'accord avec cet auteur pour constater que le Dragon 
conserve son sac gulaire replié pendant le vol; mais 
nous avons souvent observé que dès qu'il a pris pied sur 
un arbre, l'animal hoche la tête à deux ou trois reprises 
de la façon typique aux Agamidés tout en dressant par­
tiellement et rétractant cet appendice. 
L'angle de vol est très variable et fonction évidem­
ment de la distance à parcourir. Pour les distances les 
plus longues, comme dans les observations citées plus 
haut, il est de 20 à 25° par rapport à l'horizontale, chif­
fres en accord avec ceux de Hairston ; mais pour des 
distances très courtes il peut être voisin de la verticale 
et dans ce cas il s'agit plutôt de saut amorti que de 
véritable vol plané. 
LES PARADES. 
Toutes les espèces de Dragons-volants que nous 
avons observées se livrent dans certaines circonstances 
à des parades consistant en un déploiement plus ou moins 
grand des membranes et une érection, variable aussi, de 
la poche gulaire et de la crête nuchale. L'ensemble s'ac­
compagne généralement de mouvements de flexion des 
pattes ou de petits sauts. Dans certains cas l'animal 
entr'ouvre aussi sa gueule. 
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Mais, dans la pratique, le déroulement de la parade 
diffère selon les circonstances et, pour la commodité de 
la description, nous envisagerons les trois cas les plus 
fréquents : celui ou la parade est provoquée par l'appa­
rition d'un ennemi (animal ou humain), celui où elle 
est déclenchée par la pénétration sur le territoire d'un 
Dragon mâle d'un autre mâle de la même espèce, enfin 
celui où elle est due à la présence d'une femelle. En se 
plaçant d'un point de vue quelque peu finaliste, on pour­
rait donc distinguer deux catégories principales de para­
des : les parades d'intimidation d'une part, qui ont pour 
but de chasser un adversaire d'une autre ou de la même 
espèce, et les parades de séduction (ou parades nuptiales) 
destinées à la femelle et liées à la reproduction. 
l. Parades d'intimidation extraspécifiques : 
En présence d'un ennemi, le Dragon-volant déploie 
parfois partiellement ou totalement ses membranes alai­
res et sa poche gulaire. Souvent il entr'ouvre aussi sa 
bouche tout en suivant du regard les mouvements de 
l'adversaire. Lorsque ce dernier n'est pas à proximité 
immédiate du lézard, celui-ci ne se livre en général qu'à 
une parade partielle : « ailes » et poche gulaire à demi 
déployées, gueule légèrement entr'ouverte. Lorsque l'en­
nemi se rapproche, le Dragon cherche à s'esquiver, mais 
s'il est dans l'impossibilité de le faire (cas d'un de ces 
lézards cerné par deux personnes, par exemple), il se 
place dans une position défensive où la parade est pou­
sée au maximum : ailes totalement déployées, poche 
gulaire rigide et projetée loin en avant de la tête, bouche 
à demi ouverte. 
Il est difficile, évidemment, de savoir si ces mani­
festations ont pour but d'intimider l'adversaire où si 
elles ne sont que les signes extérieurs des émotions inten­
ses qui agitent l'animal se sentant menacé. 
La crête nuchale, zone s'étendant immédiatement en 
arrière de la tête, n'est que peu relevée dans cette sorte 
de parade et nous n'avons jamais observé de mouvements 
de « traction » des pattes comme �eux qui accompagnent 
normalement les parades entre deux mâles de Dragon­
volant. 
2. Parades d'intimidation intraspécifiques : 
Ces parades ne se produisent que lorsque deux mâles 
Draco se trouvent en présence. Ainsi que nous le verrons 
plus loin, ces animaux possèdent un territoire bien défini 
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qu'ils défendent activement. Il suffit qu'un Dragon-volant 
mâle se pose sur un tronc d'arbre en limite du territoire 
d'un autre, pour voir immédiatement ce dernier arriver 
avec l'intention bien déterminée, en apparence tout au 
moins, de chasser l'intrus. 
En général les deux adversaires tournent pendant un 
certain temps l'un autour de l'autre et autour du tronc 
de l'arbre, en entr'ouvrant rythmiquement leurs «ailes » 
et en projetant simultanément leur poche gulaire jusqu'à 
ce qu'elle forme un angle droit avec la mâchoire infé­
rieure du lézard. Hairston à d'autre part mis en évidence, 
grâce à des photographies, une intense érection de l'aire 
nuchale, phénomène que nous n'avons pas observé de 
notre côté. 
Au paroxysme de la parade, les deux mâles se pla­
cent face à face (dans un des cas leurs museaux étaient 
distants d'à peine 5 cm) et se livrent à des mouvements 
rythmiques de flexion et d'extension sur les quatre mem­
bres, auxquels nous avons donné le nom de mouvements 
de « traction ». Simultanément ils entr'ouvrent et refer­
ment leurs membranes alaires (sans aller jusqu'au 
maximum) et gonflent leur poche gulaire. 
Dans toutes les rencontres que nous avons eu l'occa­
sion d'observer, l'un des antagonistes, généralement 
l'intrus, prenait ensuite la fuite en planant, sans livrer 
de combat. 
En apparence cette distinction entre parades d'inti­
midation vis-à-vis d'un ennemi et parades de défense du 
territoire semblent simples, mais dans la pratique il n'en 
est pas toujours de même. 
Ainsi, nous avons vu un Dragon-volant mâle, à en 
juger par ses brillantes couleurs, déployer ses ailes et 
sa poche gulaire en face d'un autre lézard, Calotes cris­
tatellus, près de deux fois aussi grand que lui et grimpant 
sur le même arbre. Etait-ce parce qu'il le considérait 
comme un prédateur ou simplement comme un compéti­
teur sur son territoire ? Nous pencherions plutôt pour 
la deuxième hypothèse, les Calotes étant des Agamidés 
arboricoles, comme les Draco, peuvent être considérés 
comme des concurrents directs de ces derniers. Ce qui 
nous confirme dans cette opinion c'est que nous avons 
vu, dans d'autres cas, un Varan (Varanus salvator) et, 
à deux reprises, un Ecureuil (Callosciurus prevosti) 
grimper le long d'un arbre où se trouvait un Dragon­
volant. Dans aucune de ces observations le lézard ne s'est 
livré à des parades d'intimidation. Il a simplement cher­
ché à s'esquiver en tournant autour du tronc de l'arbre, 
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une agitation de la poche gulaire traduisant seule son 
inquiétude. 
Il en est de même lorsqu'un être humain tente d'effec­
tuer l'ascension de l'arbre où se tient un Dragon : celui­
cie se réfugie généralement dans la cime, sans parade 
aucune. Par contre, lorsque l'observateur reste au sol, il 
arrive fréquemment que le lézard se livre à un début 
de parade de toute évidence destinée à son adversaire. Il 
est probable d'ailleurs que cette manifestation ne fait 
dans ce cas que traduire l'anxiété de l'animal plutôt 
qu'elle ne cherche à intimider son ennemi. 
Si l'observateur recule, le lézard cesse immédiate­
ment de parader; s'il se rapproche, celui-ci s'agite davan­
tage jusqu'à ce que l'homme franchisse la limite de la 
distance de fuite, qui est en général de trois à quatre 
mètres de l'arbre où se trouve le Dragon. A cet instant 
les parades cessent et le lézard se sauve, soit en grim­
pant, soit en se plaçant simplement sur la face opposée 
du tronc. 
Dans un cas nous avons vu un Draco lineatus se 
livrer à une succession de parades d'intimidation vis-à-vis 
de la toile blanche d'un filet à papillons. Dissimulés dans 
les buissons à cinq mètres de l'arbre où se tenait le 
lézard, nous agitions de temps en temps le filet. Le 
Dragon déployait aussitôt sa membrane alaire, d'abord 
un peu, puis beaucoup plus si nous insistions dans les 
mouvements du filet. Mais dès l'instant où ces derniers 
cessaient la parade s'interrompait aussi. 
Il arrive que l'on voie un Dragon-volant mâle appa­
remment seul se livrer à des parades du type des parades 
d'intimidation. C'est soit parce que l'animal a remarqué 
la présence de l'observateur, à l'insu de ce dernier (et 
nous avons pu constater que la vision de ces lézards est 
excellente), soit, cas le plus général, parce qu'il a aperçu 
un autre Dragon mâle en dehors de son territoire, par­
fois à plusieurs mètres de distance. On peut considérer 
dans ce cas que le lézard procède à des parades d'avertis­
sement destinées, selon toute probabilité, à prévenir la 
violation de son territoire par cet intrus. 
Hairston remarque que le Dragon-volant n'utilise 
jamais ses facultés de planeur pour prendre la fuite 
devant un être humain; il cite Mertens (1930) et Beebe 
(in Tweedie, 1956) comme exprimant la même opinion. 
Nous avons également constaté que dans la majorité des 
cas le lézard se réfugie simplement dans les hautes 
branches de l'arbre. 
A Handeleum, île à l'Ouest de Java, où les Dragons­
volants se tenaient à faible hauteur du sol (2 à 3 m), 
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probablement par suite de l'épaisseur de la voûte fores­
tière et de la clarté relative du sous-bois, nous avons 
cependant constaté que ces lézards « s'envolaient » sur 
notre passage pour se poser sur les arbres voisins et 
leurs membranes alaires, orangées par transparence, 
leur donnaient l'aspect de grands insectes multicolores 
(Pfeffer, 1958). 
Un comportement étrange, mais trop fréquent pour 
qu'il fût l'effet d'un hasard, a été observé dans les îles 
de Komodo et Rintja (Petites îles de la Sonde). Très 
souvent, alors que nous marchions dans les savanes 
parsemées de palmiers lontars (Borassus flabellifer) typi­
ques de ces régions, nous avons eu la surprise de voir 
un Dragon-volant se plaquer brutalement dans notre 
dos ou sur nos épaules. Il est probable que ces lézards 
étaient simplement attirés par nos mouvements et la 
teinte claire de notre chemise. 
3. Parades de séduction ou parades nuptiales : 
Les premières phases de la parade sont identiques à 
celle qui ont lieu entre deux mâles, mais l'on observe 
aucune réponse de la part de la femelle qui demeure 
immobile tout le temps que le mâle tourne autour d'elle 
ou ne se déplace que légèrement de façon à lui faire 
face. 
Par contre, l'intensité finale de la parade est plus 
grande que dans le cas précédent : les « ailes » sont 
déployées au point de former un cercle presque parfait 
et sont agitées de frémissements ininterrompus. La poche 
gulaire est projetée au maximum en avant et forme 
comme un long « bec » jaune-vif visible de loin. Dans 
ce cas non plus nous n'avons pas. remarqué de gonflement 
marqué de la région nuchale. La phase ultime de la pa­
rade nuptiale du mâle ressemble donc à ce que nous avons 
vu au paroxysme de la position de défense vis-à-vis d'un 
adversaire d'une autre espèce, mais la parade épigamique 
est caractérisée par le frémissement presque continu des 
membranes alaires et en aucun cas on ne note d'ouverture 
menaçante de la bouche comme dans la position de 
défense. 
COMPORTEMENT TERRITORIAL. 
Dans les régions où vivent les Dragons-volants il 
existe des emplacements qu'ils recherchent plus particu­
lièrement. Ce sont souvent des arbres plus grands que 
leur voisins, au tronc plus lisse et surtout, nous a-t-il 
semblé, ceux qui sont plus dégagés des fourrés, donc 
mieux éclairés. Il est très net, par exemple, que les grands 
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arbres ou même les troncs dépourvus de cîme situés en 
lisière sont des emplacements privilégiés. Ces emplace­
ments sont en premier lieu occupés par des mâles adultes 
qui y demeurent fidèles et les défendent contre leurs 
congénères du même sexe. 
Nous avons particulièrement bien observé ce fait 
lors d'un récent séjour à Amboine (Moluques). Notre 
comp était une case désaffectée située dans une coupe 
au cœur de la magnifique forêt couvrant le Massif du 
Salahutu. Installés à quelques mètres de la lisière, nous 
pouvions constamment suivre les évolutions des Dragons 
(Draco lineatus) nombreux en cet endroit. Notons que 
cette lisière était orientée au Sud-Ouest et semblait seule 
fréquentée, car de patientes recherches tout autour de 
la coupe ne nous révélèrent pas ailleurs d'emplacements 
aussi peuplés. 
Trois groupes d'arbres, indiqués sur la photo de la 
planche ci-jointe, étaient en permanence occupés chacun 
par un mâle adulte aux couleurs vives. Ces lézards étaient 
surtout actifs au milieu de la matinée et dans l'après­
midi. On les voyaient alors monter et descendre le long 
des plus grands troncs, passer d'un arbre à un autre et 
capturer des insectes. Au milieu de la journée, à l'instar 
d'autres animaux des régions équatoriales, ils demeu­
raient calmes et se retiraient dans les hauts branchages. 
Ces observations, durant lesquelles nous n'avons pas noté 
les heures exactes d'apparition de chaque individu, confir­
ment celles de Hairston qui a constaté, aux Philippines, 
une période d'inactivité entre 11 et 13 heures pour Draco 
volans. 
Ces emplacements privilégiés étaient apparemment 
l'objet d'une vive compétition, car leurs occupants fai­
saient preuve d'une grande vigilance et chassaient im­
médiatement tout Dragon mâle apparaissant dans le 
voisinage. 
Avant de quitter cet endroit, nous avons systémati­
quement capturé les Dragons-volants occupant ces trois 
emplacements privilégiés. Il en est résulté les change­
ments suivants dans l'occupation des trois territoires 
23 octobre 1961 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
les trois mâles adultes initiaux. 
un mâle adulte, une femelle. 
deux mâles adultes. 
rien. 
rien. 
un mâle adulte. 
un mâle adulte, une femelle. 
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D'autre part nous avons observé une diminution de 
taille, non pas en longueur totale (qui oscille, rappelons-le 
entre 21 et 23 cm, dont 2/3 pour la queue), mais en cor­
pulence, des lézards mâles depuis le début de l'expérience 
jusqu'à la fin. Ceux du premier jour avaient la tête 
plus massive, la peau plus rugueuse, la crête nuchale et la 
poche gulaire plus développées que ceux capturés ulté­
rieurement. Ils avaient, d'autre part, des couleurs plus 
contrastées, avec une poche gulaire jaune-vif, alors que 
les suivants étaient d'une teinte générale plus terne et 
possédaient une poche gulaire d'un jaune très pâle. 
Ces quelques observations nous incitent à formuler 
les hypothèses suivantes : 
1. Il existe des emplacements ou « postes de chasse » 
particulièrement recherchés des Dragons-volants, proba­
blement par suite de leur orientation. Chaque lézard 
occupe un territoire s'étendant à quelques arbres et 
s'étageant entre 3 et 7 mètres environ en hauteur, l'ani­
mal ne descendant qu'exceptionellement au-dessous de 
ce niveau et ne montant au-dessus que pour se reposer au 
milieu de la journée. Dans ce dernier cas il ne manifeste 
aucune agressivité (d'après nos observations tout au 
moins )vis-à-vis des autres Dragons se trouvant à proxi­
mité. On peut donc penser que tout en se trouvant encore 
dans son espace vital, le lézard peut être alors considéré 
comme étant hors de son territoire. Il est en effet géné­
ralement admis à l'heure actuelle que l'espace ou domaine 
vital (home range) d'un Vertébré est la zone régulière­
ment fréquentée par un individu ou un groupe d'indivi­
dus, tandis que le territoire est la zone défendue par 
son occupant contre les individus de sa propre espèce 
(H. et M.-C. Saint-Girons, 1959). 
2. Le territoire proprement dit d'un Dragon-volant 
aurait la forme d'un cylindre (ou d'une portion de cy­
lindre, car en lisière de forêt il ne pénètre que peu dans 
le sous-bois) situé dans l'espace à environ trois mètres 
du sol et dont les plus grandes dimensions approximatives 
sont quatre mètres de hauteur pour quatre à cinq mètres 
de rayon. Contrairement aux vertébrés terrestres dont 
le territoire est à deux dimensions, le Dragon-volant 
posséderait donc un territoire à trois dimensions. 
Il est évident que ces trois dimensions varient en 
fonction du biotope. Le territoire d'un Dragon-volant 
vivant dans une plantation de cocotiers clairsemés et de 
faible hauteur ne sera pas le même que celui d'un indi­
vidu n'ayant à sa disposition que deux arbres élevés, 
mais très rapprochés comme cela se produit fréquem-
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ment en lisière de forêt. Dans le premier cas le territoire 
formera un parallélépipède tout en largeur, tandis que 
dans le deuxième il sera réduit à une simple bande 
verticale d'épaisseur égale au diamètre des deux arbres, 
le lézard pouvant tourner autour du tronc. 
3. Les territoires les mieux situés font l'objet d'une
compétiton entre Dragons mâles, à l'instar de ce qui se 
passe chez les Truites, par exemple, pour les bons postes 
de chasse. 
L'occupation de ces territoires privilégiés donne lieu 
à un phénomène de hiérarchisation : les mâles les plus 
massifs, les plus colorés, donc les plus vigoureux et pro­
bablement les plus agressifs (1) dominent les mâles plus 
faibles et plus jeunes. 
4. La capture des mâles dominants A, B ou C occu­
pant des territoires privilégiés détermine l'occupation 
immédiate (dans les 24 h au plus) de ces derniers par des 
mâles « subalternes » A', B' ou C' qui possédaient pro­
bablement un territoire limitrophe, mais moins bien 
exposé et plus en retrait par rapport à la lisière de la 
forêt. 
La capture à leur tour des mâles A', B' et C' peut 
provoquer l'apparition dans les mêmes délais d'individus 
A", B" et C" qui avaient entre temps occupé les terri­
toires vacants limitrophes. Mais, par suite certainement 
d'un temps de latence croissant au fur et à mesure que 
les territoires successifs se dépeuplent, il faut ensuite 
un délai de deux, trois ou quatre jours (dans le cas de 
l'expérience citée) pour que les territoires privilégiés 
soient à nouveau occupés. 
5. Enfin un problème se pose, celui de la reconnais­
sance des sexes. Il est frappant que seuls les mâles répon­
dent à la parade d'un autre mâle, tandis que les femelles 
demeurent pratiquement immobiles. Selon Hairston, c'est 
précisément cette absence de réponse, cette passivité aux 
assauts du mâle, qui permettrait à ce dernier de recon­
naître la femelle et équivaudrait à un consentement à 
l'accouplement. 
Il serait intéressant de vérifier cette hypothèse 
d'une part en plaçant des leurres (individus naturalisés), 
aussi bien mâles que femelles, sur le territoire d'un Dra­
gon mâle et, d'autre part, en observant le comportement 
(1) H. .Saint-Girons a procédé à l'examen histologique des 
gonades que nous avions prélevées sur les spécimens capturés. Il a 
constaté que tous les individus étaient en pleine activité sexuelle. 
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Ci-dessus : Les trois territoires (A, B, C) 
de Draco lineatus mâles observés sur Je 
mont Salahutu, à Amboine (altitude 800 m.). 
Ci-dessous : Mâle de Draco volans en posi­
tion normale sur le tronc d'un cocotier, 
jardin botanique de Bogor, Ouest Java. 
Ci-dessus La parade de Draco vollins, 
mâle, à son début; les membranes alaires 
commencent à s'étaler et la poche gulaire à 
se soulever. 
Ci-dessous : le maximum de la parade du 
même individu ; la poche gulaire jaune vif 
est projetée en avant. 
Photo Pfeffer. 
de mâles castrés et marqués en présence de mâles et de 
femelles normaux et surtout le comportement de ces der­
niers vis-à-vis des individus castrés. 
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